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LES SONNEURS 

(Collection Thorrty-TMry) 

Cette charmante fantaisie date de l'epoque on Decamps voya^ea dans 
le Midi, Rien n'est mietix traduit que refforl des somicurs tirant ensemble 
sur la cloche, avec une ardeur dont on trouve le secret dans les hou- 
teilles vides qui jonchent le sol. Ce petit tableau est uue merveille de 
mouvementj de couleur et de clair-obseur. 
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DECAMPS. 


A l epoque ou naquit Decamps, l’art fran- 
gais se trouvait arrets une sorte de car- 
refour ou s’ouvraient, devant les pas du 
neophyte embarrass^, differentes voies, ou ve- 
naient aboutir tous les systemes d’ecole ima¬ 
gines depuis le debut du siecle. Apres l’ecole 
de David, un instant glorieuse, mais ensevelie 













12 DECAMPS 

dans le discredit par la faute de maladroits 
disciples, on eut un instant 1’espoir qu’un 
gdnie r£formateur avait surgi avec Gericault. 
Mais cet artiste, promis aux plus brillantes 
destinees, plein de pensees, d’esp^rance, de 
force crdatrice, mourut k la fleur de Tage* 
Sigalon, qui semblait pouvoir le remplacer, 
s’eteignit jeune lui aussi. Dansles deux camps 
qui se form&rent, sous les banni&res ennemies 
d’Ingres et de Delacroix, il n’y avait place 
que pour des soldats obeissants, fideles jus- 
qu’au fanatisme, ayant par avance abdique 
entre les mains des chefs toute personnelle 
initiative, toute vision originale, toute pensde 
d’affranchissement k Fegard d’une technique 
rigoureuse, imposde comme un dogme aux 
fiddles. Les ind^pendants, les audacieux ne 
pouvaient se plaire dans ces cohortes disci¬ 
plines, regentees par deux volont£s dgale- 
ment absolues : ils suivirent la carriere artis- 
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tique en enfants perdus, libres de tout frein, 
mais en meme temps prives de direction. 
Livres sans aucune contrainte k ieur tempera¬ 
ment, beaucoup d’entre eux rest&rent en route, 
epuis^s k mi-chemin par des efforts mal coor- 
donnes; d’autres, plus heureux ou plus forts, 
r6ussirent k creer une peinture speciale qui 
s’apparente par certains cotes k la peinture 
dite “ de genre ” mais qui s’en ecarte et la 
depasse k bien des egards et dont le caractere 
et roriginalite ne peuvent etre contestes. 

C’est de cette jeune et aventureuse dcole 
qu’est sorti Decamps. II depassa de bonne 
heure et de beaucoup ses emules. Cependant 
son ceuvre porte des traces manifestes et nom- 
breuses de cette irrdguliere origine, et ce n’est 
que par des prodiges de travail et de bon sens 
qu’il a pu degager son originality et reparer 
les lacunes de la premiere education d’artiste. 
Dans l’art du xix e siecle, il a su se menager 
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une place 4 part, tres k l’ecart des autres 
peintres, ou il a regne sans cOnteste, et il a 
merits, par sa puissance d’imagination et 
sdn originalite d’expression, de figurer au 
rang des maitres de premier plan, createurs 
d’une formule. 

SA JEUNESSE. 

Decamps naquit k Paris, le 3 mars 1803. 
Dans une lettre autobiographique adressee au 
docteur Veron, l’auteur des Memoires dun 
bourgeois de Paris, l’artiste declare qu’aucun 
prodige ne signala sa naissance; il avoue ega- 
lement qu’il montra d£s ses premieres annees 
d’assez mauvaises dispositions; il etait turbu¬ 
lent, paresseux, violent, battant ses freres. 
Ceux-ci n’etaient sans doute pas meilleurs, 
puisque le pere, desesperant d’en rien faire 
de bon, les envoya tous dans un village de 
Picardie “ pour leur faire connaitre de bonne 















LE REMGULEUR 

(Collection Thomy-ThMry) 

-illt . 4 sn A c *,^ C i cc ^liloautui semblera peu digue de la peinture, a prime 
*1 ° c * sujct import ait pen a Decamps. Sa prestigieuse palette 

^ es plus vulgaires. Ici* par exemple, le remouleur passe 
\ esque mapei 911 ct I ceil jic s arrete qu'au splendide (cu d'artifice de 

ar ! lste flamboyer autour de ihumble tacheron. Et ce 
nen devieut un bijou. 










































































DECAMPS 17 

heure, disait-il, la dure vie des champs Les 
enfants y passerent plusieurs ann6es. 

“ Je ne sais, ecrit Decamps, ce que mes 
freres y apprirent. Quant k moi, j’oubliai bien- 
tot et mes parents et Paris, et ce que notre 
bonne mere avait pris tant de soin de nous 
montrer de lecture et d’£criture. Je devins, en 
revanche, habile k denicher les nids, ardent k 
derober les pommes. Je mis la persistance la 
plus opiniatre k faire l’dcole buissonniere — 
car il y avait une £cole en ce pays-1^, — et si Ie 
magister a rarement vu ma figure, il n’en sau- 
rait dire autant de mes talons. 

“ J’errais alors k l’aventure, parcourant les 
bois, barbottant dans les mares... Apres trois 
annees environ de cet apprentissage rustique, 
roussi par le soleil, suffisamment aguerri k 
courir nu-tete et parlantun patois inintelligible, 
je fus ramene k Paris dont je n'avais plus nulle 
idee. J’y fis longtemps la figure que fait un 
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petit renard attach^ par le eou au pied d’un 
meuble. Mapauvre mere, &qui ce mode d’edu- 
cation deplaisait horriblement, parvint enfin & 
m’apprivoiser et d^crasser un peu, et je fus 
livre al’inexorable latin. Durantdes annees,les 
bois, les larrils , les courtils (friches, herbages), 
me revinrent en mdmoireavec un charmeinex- 
primable; parfois les larmes m’en venaient aux 
yeux. Peu a peu le gout du barbouillage s’em- 
para de moi, et ne nr a plus quittd depuis. ” 

“ Ces details, ajoute M. Charles Clement, 
dans sa belle etude critique sur Decamps, ont 
leur importance. Ils donnent la clef de bien 
des choses qui paraissent inexplicables ou 
plutot inconciliables dans les oeuvres de ce 
peintre. Cet enfant de Paris, violent et indocile, 
dont on n’augure rien de bon, qui, k l’age ou 
les impressions sont ineffaqables, passe aux 
champs plusieurs ann^es k faire l’6cole buis- 
sonniere, k denicher des oiseaux, a barbotter 




DECAMPS 19 

dans les mares, qui, plus tard, ramen6 brusque- 
ment au milieu de la vie fi^vreuse de la grande 
ville, songe dans la cour de sa pension et, les 
larmes aux yeux, k la campagne, aux grands 
bois, sesjeux d’autrefois, deviendra l’artiste 
eminent, mais in^gal, laborieux et r£veur, 
satirique et po&te, £pris tour k tour des plus 
minutieux details et des plus grands aspects 
delanature, queje voudraisexpliquer. Leginie 
naturel que nous apportons en naissant con- 
tient sans doute en germe tout ce que nous 
serons plus tard, mais 1’dducation le fagonne 
en mille mani&res; elle le d^veloppe ou Famoin- 
drit, et le hasard des circonstances exte- 
rieures joue son r61e dans la constitution 
definitive de Findividualit6. ” 

A la sortie de pension, Decamps entra dans 
l’atelier du peintre Bouchot, ami de son p&re. 
“ M. Etienne Bouchot, £crit-il, me donna quel- 
ques bons avis : je lui dois des observations 
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utiles. J’appris chez lui un peu de geomdtrie, 
d’architecture et de perspective. ” Mais celane 
pouvait suffire k l’ardente nature du jeune 
peintre. II se presenta k l’atelier d’Abel de 
Pujol et y fut admis. Abel de Pujol jouissait k 
cette epoque d’une tr£s grande r6putation de 
peintre et de professeur. II dtait certainement 
meilleurprofesseur quebonpeintre et Decamps 
aurait retire quelques fruits de son enseigne- 
ment, si le maitre, academicien tr&s recherche, 
partag£ entre ses obligations mondaines et le 
soin de ses intdrets personnels, avait accordd 
plus de temps k ses eleves. Le d^gout ne tarda 
pas 4 jeter Decamps hors de cet atelier ou 
l’on n’apprenait rien: a J’essayai chez moi 
quelques petits tableaux. On me les acheta, et 
d&s lors mon education de peintre fut man- 
qu6e. ” II ddcide de se passer de maitre ; avec 
les quelques rudiments qu’il possede, ilcherche 
k se former lui-meme “ sans direction, sans 
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theorie, marchant & t&tons, semblable & un 
navigateur sans bdussole et s^puisant quel- 
quefois a poursuivre l’impossible Mais il a la 
foi, une volont6 opini4tre, une formidable puis¬ 
sance de travail, et du genie par surcroit. II se 
met resolument et bravement & la besogne. II 
parcourt les faubourgs de Paris et les villages 
de la banlieue pour y chercher des modules ou 
des scenes k peindre. D6j& se manifeste son 
gout du pittoresque. La beautd, dans le sens 
etroit que Ton donne & ce terme, lui importe 
peu et ne le pr^occupera jamais. Ce qui le 
seduit, c’est 1’episode amusant, original, de la 
viepopulaire :il adore peindre les mendiants, 
les parades de foire, les enfants vermineux, les 
singes et les chiens savants. 

Toutefois il se rend compte de l’utilit^ de 
l’£tude; cet enfant perdu de la peinture est un 
fervent des musees oil il va interroger le secret 
des maitres. Naturellement ses predilections 
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le portent vers les peintres dont le genie parle 
le mieux k son temperament, il aime Murillo, 
il adore Rembrandt. Du premier il apprerie la 
fantaisie vigoureuse et charmante ;au second 
il demande le secret de la lumi&re dont il sera 
lui-meme toute la vie le peintre fanatique. Il 
etudie, mais, comme toutes les natures forte- 
ment tremp£es, il admire sans rien perdre de 
son sens critique, sans subir d’influence, sans 
rien abdiquer de son originality. 

Parmi les deux courants opposes qui se 
disputent la peinture, Decamps, par un 
etrange phynomene,sesent plusnaturellement 
porte du cote d’Ingres que du c6td de Delacroix. 
Il dira plus tard qu’il regrette de n’avoir pas 
suivi l’enseignement du peintre du Martyre de 
saint Symphorien. Certes, 1’inflexible technique 
d’Ingres aurait pu affermir son goflt, le garder 
des exc£s d’habiletd auquel il n’dtait que trop 
enclin; mais on se demande avec inquietude si 



CffiENSDE CHASSE 

(Collection Thomy-Thiiry) 


Decamps avail tonionrs aime peindre lesbetes :singes* lions* Elephants, 
cliiens ■ il les a tons traites avec sa vigoureusc et brillante palette. No! 
11 a comme lui su domier anx animaux tine physionomie et une expres¬ 
sion parti culi ere s comme on pent sen rend re compte par les chiens de 
ebasse reproduits ici. 
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DECAMPS 25 

la personnalite si primesauti^re de l’artiste 
aurait pu resister k la tyrannique emprise du 
grand classique. Peut-etre doit-on se r^jouir, 
pour Decamps et pour l’art lui-meme, que le 
jeune peintre n’ait pas profits de cet ensei- 
gnement. 

Plus profitables lui furent les voyages d’etude 
qu’il entreprit k l’etranger. II se rendit d’abord 
en Italie, en passant par la Suisse. La Suisse 
ne laissa dans son esprit que de vagues im¬ 
pressions dont son ctme d’artiste ne retint rien 
ou presque rien. L’ltalie elle-m£me, malgre 
tous ses chefs-d’oeuvre, ne l’emut que fai- 
blement. I! etait d un temperament trop pri- 
mesautier, d’une nature trop ardente pour 
gouterpleinement les compositions equilibrees, 
harmonieuses des grands maitres de la Renais¬ 
sance. Toute sa spontaneity native se revol- 
tait contre cet art fait de mesure, de reflexion, 
de ponderation. Trop artiste lui-meme pour ne 
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pas Sprouver la grandeur de cette belle et 
sereine peinture, il admirait de tout coeur mais 
dun oeil disintiressS, commeon admiresouvent 
un objet de haut luxe qu’on n’a pas le desir 
ni les moyens de possider. II quitta done la 
peninsule, un peu digu sinon disenchants, et 
il poussa plus loin, vers I’Orient. 

Ce fut une revelation pour lui. Dis qu’il posa 
le pied sur cette terre de lumiire ardente, il se 
sentit pris tout entier. Il Sprouva une sorte 
d’enchantement Sbloui devant ces paysages 
de soleil, vibrants, vigoureux, coupis violem- 
ment d’ombres opaques et de clartis aveu- 
glantes. Tout l’interessait et le passionnait: 
la nouveauti des mceurs, le pittoresque des 
costumes, 1’eclatante diversity des itoffes, jus- 
qu’& la papillotante splendeur des haillons. Il 
voyait k chaque pas de splendides modules 
dans l’anier diguenilli, dans les enfants vermi- 
neux encombrant les ruelles, et, le crayon k la 
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main, il dessinait fi^vreusement tout ce qui 
frappait son esprit et sesyeux. 

D£s qu’il revint en France, encore toutebloui 
des merveilles admirees, il exposa au Salon de 
1827 deux tableaux quietaientdesimpressions 
de son voyage: le Soldat de la garde d’un vizir 
et la. Chasse auxvanneaux. M Jal, dans son Es- 
quissesur le Salon do. 1827 , 6crit: <l M. Decamps 
n’a fait que deux petits ouvrages, mais je les 
aime mieux que cent des plus grandes produc¬ 
tions historiques, commedisentMM. tels ettels 
de leurs compositions oul’histoire, la nature et 
la raison sont trahies dans chaque figure. La 
Chasseaux vanneaux et le Soldat de la garde sont 
des morceaux remarquables par le ton local, la 
franchise et la finesse de la touche. ” 

Avant Decamps on n’avait peint que des 
Turcs d’op^ra cdmique, aimables, pomponnes, 
avec de beaux turbans bien ajust^s et des ba- 
bouches irreprochables de nettete. De son 
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voyage en Orient, Decamps appdrtait une 
vision toute diffdrente mais plus r6elle et i; 
s’evertua k restituerd ce pays sa veritable cou- 
leur locale, avec ses lepres et ses splendeurs. 

Entre temps, Decamps s’adonnait a la cari¬ 
cature ; il y avait ete insensiblement amen£ par 
ses premiers travaux lithographiques, k ses 
debuts. Dans un ouvrage consacrd k la Vie 
politique et militante de Napoleon, il avait 
execute deux planches consacr^es 4 la Bataille 
de Mondovi et k la Bataille d’Aboukir. 

Vers la m6me dpoque, en 1822 et 1823, nous 
le trouvons collaborant k VAlbum ; il y donne 
des lithographies dans le gout de l’dpoque, 
sentimentales et h^roiques. Pauvre noirl et le 
Massacre de Scio appartiennent k ce genre. 
Mais son esprit caustique et mordant l’incline 
plus volontiers vers la satire. Il collabore k la 
Caricature et se taille une belle place a cot6 de 
Granville et de Charlet; mais sa note est plus 
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triste et plus amere, son crayon plus rude, sa 
pointe plus aceree. II attaqua dans ses carica¬ 
tures le gouvernement de la Restauration avec 
une violence inouie et un acharnement sati- 
rique qui ressemble a de la cruaute. Aujour- 
dliui, cette caricature nous apparait bien 
demod^e, mais on ne peut en meconnaitre la 
force comique, la puissance du trait, 1’acuite 
d’observation. Parfois il detend son esprit et 
se repose de ses compositions politiques en 
traitant des sujets tirds de ses notes de voyage: 
ce sont alorsdes chiens, des chevaux, des lions, 
un negre fumant sa pipe, des paysages d'Asie, 
en un mot tout ce qui avait sollicitd son oeil 
curieux et observateur. Toutes ces lithogra¬ 
phies se recommandent des memes qualites : 
la force, le tour original, le sens du pittoresque. 
Decamps ne parait jamais s6duit par une vision 
d'ensemble : ce qui 1’attire, ce qui le frappe, 
c’est le detail amusant, c’est l’dpisode fugitif; 
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il ddgage la couleur locale par petits traits. 

Parmi les lithographies de Decamps, il en 
est un grand nombre qui furent cdl^bres des 
leur apparition : on peut notamment citer, dans 
l'ordre politique : Le rot Charles JC chasse dans 
ses appariements, le Roi Louis Philippe et ses 
ministres, M* ConU-arius (M. Dupin) dans sa 
chaire, etc.; dans l’ordre purement humoristique 
oupittoresque : la Chasse enplaine; Une pauvre 
petite prefecture, s'il vous plait! Le thermometre; 
Voila ce qui vient de paraitre ! Famille de men - 
diants sonnant a une porte ; leJeu du tonneau, 
paru dans VArtiste, l’une de ses plus belles li¬ 
thographies; puis, des souvenirs de voyage: 
Croquis de Turquie, Retour de la chasse, Vieille 
marchande , une Ecole en Turquie, Enfants fares, 
morceau d’une remarquable maitrise; Paysan 

italien allumant sapipe, VEscalade, un vrai chef- 
d’ceuvre d’execution; Don Quichotte, etc., etc. 

Jamais Decamps, au cours de sa vie d'ar- 


LA SORTIE DE L'ECOLE TUR^UE 

(Mus^c des Arts D^coratifs) 


L Orient riispira toujours Decamps; jamais il ne l’inspira rnieiix quc 
dans celtc toile mouvementee oil I'artiste nous depeint, prise stir le vif, 
hi ruee des inioclics hires quittant Tecole. Cette bouse u lade effrenee est 
traduite de main de maitre et Ion croit entendre ies clamcurs de toutce 
petit monde saluant la delivrance, 
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tiste, n’abandonna completement la lithogra- 
phie et 1’eau-forte; il y revenait volontiers et 
ton y peut suivre les progres constants qu'il y 
realisa, concurremment avec la maitrise que 
chaque annee nouvelle lui faisait acquerir en 
peinture, Bien que son oeuvre gravee merite 
de figurer en bonne place et bien qu’on ne 
puisse la n6gliger dans une etude consacree 
& Decamps, il ne nous est pas possible, dans 
les courtes pages dont nous disposons, de don- 
ner au graveur et au lithographe toute l'im- 
portance qui conviendrait. Le peintre nous 
sollicite et nous retiendra assez Ionguement, 
Nous ne reviendrons plus sur ce qu’on pourrait 
appeler la partie l£gere de son art Disons 
seulement en terminant qu’il mania l’arme ter¬ 
rible de la caricature avec une adresse et une 
vigueur extraordinaires. Ses boutades sont 
spirituelles, sarcastiques, mais plus ameres 
que gaies. De plus, elles ont vieilli, comme les 


34 DECAMPS 

gens et les choses qu’elles ridiculisent; toute- 
fois, si Tonne s’interesse plus k i’objet de ces 
satires, du moinsles admire-t-on sansreserve 
pour leur solide et habile execution. 

LE PEINTRE DE GENRE 

Tandis que le caricaturiste fait la joie des 
bourgeois frondeurs.Ie peinfre n’arrivepas en¬ 
core a fixer 1 'attention de la foule. Sa Chasse 
aux vanneaux et son Soldat de la Garde lui ont 
valu quelques eloges, assez reserves, de la cri¬ 
tique, mais le public n’a pas encore adopts 
cette peinture personnelle, si diffdrente de ce 
qu’il a coutume d’admirer. II peut d’ailleurs 
attendre, il n’a que vingt-quatre ans. Pendant 
quelques annees encore, il passera inapergu. 
Mais,en 1831, il expose une Ronde de nwrtquile 
sort definitivement de Tombre pour le porter 
aux nues. Cette toile est accompagnee d’une 
autre, intitulee Maison turque, qui n’obtient pas 
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moins de succes. La mani&re vraiment remar- 
quable dont il joue avec la lumi£re etonne et 
conquiert les plus difficiles; par son clair- 
obscur il rappelle Rembrandt dont il a si opi- 
niatr£ment dtudie l’ceuvre. 

Tous ne sont pas unanimes dans Tadmira- 
tion, il y a des discordances. L’audace de sa 
technique, sa spontaneity, sa couleur un peu 
brutale encore, soul£vent contre lui les tenants 
du classicisme, les acad6miciens, repr^sentes 
par Charles Blanc. Mais il trouve d’ardents 
defenseurs; la jeunesse l’acclame et fait de lui 
un coryphde de l’ecole romantique. Si Dele- 
cluze dit delui “ qu’il ressemble un musicien 
qui jouerait du trombone dans un boudoir ”, 
un autre critique de l’£poque, et non des 
moindres, lui consacre une page enthousiaste, 
& propos de lu Ronde de nuit : 

“ M. Decamps, ecrit-il, est un artiste privi¬ 
lege, Toutes ses oeuvres, quelles qu’elles 
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soient, frappent d’abord et & la fois par un 
double caract&re. Quoi qu’il fasse ou qu’il in- 
vente, la composition echappee a son pinceau 
est toujours facile comme une improvisation 
et severe comme une id£e longtemps medit£e, 
congue et r^alisee & loisir et avec une infa- 
tigable perseverance; cependant on se trom- 
perait etrangement si l’on croyait qu’il impro¬ 
vise, qu’il produit en se jouant. Loin de Ik; 
jamais peut-etre, depuis Rembrandt, ilne s’est 
rencontre un peintre plus amoureux de son 
oeuvre, d’une coquetterie plus savante et plus 
habile ; jamais on n’a mis pour plaire et seduire 
plus de moyens en usage. Ce que l’inattention 
et l’ignorance prendront volontiers pour de la 
negligence cache un travail singulierement 
ingenieux, un systeme complexe et personnel, 
ditficile& saisir peut-etre, inimitable, mais reel, 
mais incontestable. M. Decamps est un grand 
artiste qui ne fait suite k personne et k qui per- 
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sonne ne pourra faire suite. Explique qui 
voudra ce talent original, tellement singulier, 
tellement lui qu'il ne pourra pas meme fonder 
d’6cole. II aura des singes et pas un eleve. Sous 
la poussiere de ses pas, il naitra quelques 
empreintes qu’on essayera de suivre pour re- 
trouver la route qu’il a prise; on se flatterade 
savoir d’ou il vient et ou il va; on se fera fort de 
dire quel fil lui a servi de guide; mais au pre¬ 
mier detour on perdra sa trace, au premier 
souffle du vent les empreintes s’effaceront et 
il ne restera aux amateurs et aux curieux qu’ils 
auront mystifies que le regret et rhumiliation 
de s’etre dgar^s sa poursuite. ” 

Neanmoins Decamps n’est pas sans d^fauts. 
Ses amis eux-memes le reconnaissent. Sa 
passion pour les jeux de lumiere, pour les con- 
trastes violents l’entrainent parfois a des habi- 
letes trop evidentes, disons le mot, a des “ fi- 
celles “ L’artiste abuse parfois, avec une sorte 
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d’entetement, de 1’opposition des fonds et des 
tetes. On se surprend & regretter qu’il detache 
si souvent et avec une predilection si marquee, 
des figures brunes sur des murs blancs. Cette 
manure, qui saisit d’abord et qui donne k la 
composition une si singuli£re clarte, a cepen- 
dant de graves inconv6nients: elle ote k la toile, 
quel e que soit d’ailleurs la disposition Iineaire 
des plans, toute esp^ce de profondeur. 

“Je crois que la peinturede M. Decamps res- 
semble trop k ses aquarelles. Toutes les deux 
sont admirables, mais ce qui suffit aux unes 
ne suffit pas & l’autre. Si un jour, encourage 
par le succes, il se decide & traiter des sujets 
plus importants dans de plus vastes propor¬ 
tions, les defauts que nous venons de signaler 
seront plus sensibles encore. ” 

Cette critique n’est d’ailleurs vraie qu’en par- 
tie. Cette muraille nue qu’on lui reproche etqui 
projette son ombre sur les parties violemment 
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dclairdes du tableau, n’est pas toujoursun effet 
d’habilet6. L’ombre portee, heritage des pein- 
tres espagnols, pierre angulaire de la doctrine 
de Decamps, joue 1& un role primordial. L’har- 
monie n’est pas ddtruite par les contrastes les 
plus violents: l’ceil passe presque sans transi¬ 
tion, et sans etre bless6, de la lumi&re la plus 
ardente, la plus dclatante, k des ombres in¬ 
tenses, transparentes et profondes. Les figures 
se d^tachent dans les demi-teintes par des 
tours deforce de science et d’adresse. Le sujet 
importe peu k Decamps: une rue de village, 
une cour de ferme, un porche d’dglise avec une 
mendiante, quelques animaux sur un fumier, 
un int^rieur de boutique k Smyrne ou k Bey¬ 
routh, tout lui sert k poursuivre cette lumi^re, 
ce prot£e, dans ses infinies modifications. 

Mais c’est bien 1'Orient qui a 6td l’une des 
sources les plus tecondes de 1’inspiration de 
Decamps. C’est dans les pays ou r£gnent la 
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lumi<bre et les grandes ombres qu’il faut alier 
pour trouver ces pittoresques murailles dont il 
a tire un si admirable parti, ces belles surfaces 
discretes & peine percees de quelques ouver- 
tures rongees, egratignees, rapidcdes de par- 
tout, marbrees de platre blanc et de briques 
rouges, dordes et mordorees comme les arbres 
sous le soleil des longs etds* II faisait peu 
de cas de notre verte nature d’Occident et 
avait peu de gout pour les motifs gracieux et 
pour les saisons ou les plantes et les arbres 
sont en pleine vegetation. II prdfdrait les tons 
roux et bruns aux tons verts et il estimait d’au- 
tant plus un arbre qu’il avait moms de feuilles 
et qu’on en distinguait mieux le squelette, le 
branchage vigoureux et complique. Entre le 
premier dans cette voie nouvelle, il y est reste 
lemaitre, non qu’il ait reproduitavecune exac¬ 
titude puerile cette nature exceptionnelle, qu’il 
en ait fait la vue et Ie portrait , comme le fit plus 
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tard Marilhat; mais il en a pris le caractere qu ’il 
a transporte dans la plupart de ses tableaux 
dont les sujets sont etrangers a ce pays (Ch. 
Clement). 

Ces remarquables qualites de paysagiste et 
d'evocateur, on les trouve au plus haut degre 
dans laDefaitedes Cimbrcs et le Corps de garde 
turc qu’il exposa en 1834. Ces deux tableaux 
eurent un gros succes. Dans le premier, 
Decamps aborda la peinture de style. Elle pro- 
duitune vive impression d’ensemble qui derive 
beaucoupplus de 1’effet dramatique que du fini 
du detail. On y trouverait difficile ment une vraie 
bataille; les personnages, minuscules, ne s’y 
enchevetrent pas en groupes entraines les uns 
contre les autres, mais l’horreur de la guerre 
men est pas moins traduite eloquemment : les 
terrains devastes, le paysage sinistre, le ciel 
rouge de feux attestent la terrible lutte qui s’est 
d£roulee dans cette plaine et les longues files 


I 
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de fuyards, les femmes, les enfants, les cha¬ 
riots, entassds pele-mele et se sauvant devant 
les legions romaines, disent toute la tragique 
immensity de la defaite. 

Nous retrouverons souvent Decamps abor- 
dant les tableaux de style; on devine qu’il veut 
se montrer capable de se hausser au dessus de 
l’^pisode familieret pittoresque qu’il traite habi- 
tuellement. Mais 14 n’est pas sa gloire parce 
que 14 n’est pas en realitd son fait. Ce qui lui a 
valu le meilleur de sa reputation, ce qui le 
classe parmi les peintres les plus originaux de 
tous les temps, c’est pr£cisement la peinture 
de genre, cette peinture dans laquelle il se 
desolait souvent de s’etre confine. Ecoutons 
ses doleances : 

“ Lorsque j’exposai la Defaite des Cimbres, 
je pensai fournir 14 un aper^u de ce que je 
pourrais concevoir ou faire. Quelques-uns, le 
petit nombre, approuverent fort, mais la multi- 
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tude, rimmense majority qui fait la loi, n’y put 
voir qu’un gachis, un hachis. Ce sujet dtait 
caractdristiquedelavoiequejecomptaissuivre, 
mais le peu d’encouragement que je trouvai 
d’abord, le caprice, le desir de plaire k tous, 
que sais-je encore? m’en ont plus ou moins 
ddtournd, et, malgrd ma repugnance primitive 
je fus condamnd au tableau de chevalet k per- 
pdtuitd. L& dtait mon lot, 1& dtait mon apti¬ 
tude,” 

Telle dtait en effet la caractdristique du 
gdnie de Decamps et il ne faut pas le plaindre 
de s’dtre confind dans cette formule puisqu’il 
l'a dlevde au niveau du plus grand art. 

Qu’est done exactement cette peinture de 
genre qu’il ddprdciait si fort? M. Charles Cle¬ 
ment, le savant biographe de Decamps, va 
nous le dire : 

“ On pourrait ddfinir la peinture de genre, 
ecrit-il, une peinture 4 laquelle manquent en 
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tout ou en partie les grandes qualites de l’art, 
Timportance et l’dlevation du sujet, la force, la 
noblesse de la composition, labeaut£ des types, 
des gestes, des ajustements, mais qui rachete 
son inferiority par la verite des details, 1’habi- 
lete de la facture, l’agrement de la couleur, la 
justessede la pantomime, Tarrangement,en un 
mot, par l’excellence de ce qui depend avant 
tout de Tobservation et de l’execution. Un 
peintre de genre a de l’esprit, du savoir-faire, 
du talent. II etonne, interesse, seduit. II vend 
tr£s cher ses tableaux, qui repondent au goto 
mediocre, aux preoccupations habituelles de 
la foule; il n’emeut pas, il n’est pour rien dans 
ces nombreuses et admirables creations du 
genie qui, de si£c e en siecle, peuplent l’ima- 
gination de ceux qui savent et quipensent. A 
cetegard, Decamps est plus qu’un peintre de 
genre. Il est &la fois sur le terrain le plus reel 
et dans l’ideal, et avant d’aller plus loin, ilim- 
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port ait de faire cette observation qui s’applique 
du plus au moins a tous ses ouvrages 

Simple peintre de genre comme tantd’autres, 
Decamps n’aurait pas merite la belle gloire 
qui laureole, mais il a ennobli cette forme d’art 
de son genie puissant, de son coloris vigoureux, 
de son inimitable et originale fantaisie. N 6 an- 
moins, la direction des Beaux-Arts voit d’un 
mauvais ceil un talent qui se libere des tradi¬ 
tions dAcole, qui s’est eleve tout seul sans 
maitres; elle se venge en ne lui faisant aucune 
commande officielle. Elle finit par faire par- 

tager son aversion au jury de peinture et, pen¬ 
dant plusieurs annees, Decamps voit ses ta¬ 
bleaux refuses au Salon. Le gouvernement, 
plus equitable, apprecie mieux ses efforts et, 
en 1839 , confere a l’artiste la croix de chevalier 
de la Legion d’honneur. 

Decamps se console de l’ostracisme qui le 
frappe; il n’expose plus et se contente de tra- 
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vailler pour Ies collections particulieres. Les 
amateurs qui goutent sa peinture deviennent 
de plus en plus nombreux; il vend ses tableaux 
tres cher et il peut se passer d’une consecra¬ 
tion officielle. 

De cette p6riode date sa sdrie des singes : le 
Singe peintre; le Singe se regardant dans un 
miroir;les Singes mustciens etsurtout les Singes 
experts que Decamps fit par rancune, pour 
se venger, assure-t-on, des sdverites du jury & 
son egard. Ces spirituellesboutades d’un esprit 
mordant sont d’une couleur fine et legere comme 
la pensde qui les a congues. 

Il nous est malheureusement impossible, 
dans cette br&ve dtude, de donner une nomen¬ 
clature, meme sommaire, des oeuvres de De¬ 
camps. Cetteoeuvre estabsolument formidable. 
Avec son etonnantefecondite d’imagination et 
sa facilite plus prodigieuse encore d’execution, 
les toiles succedaient aux toiles sans interrup- 



UNE RUE DE SMYRNE 

(Collection Thomy-Thidry) 


Decamps fut no nierveilleur manieur de lumiere ; dans ferns ses tableaux, 
tile joue le rule principal, on ponrrait dire l 1 unique role, II n’a pas son 
egal pour eclabousser de sold I mi mur nu et les oppositions de claries 
et d ombres qu'il oppose avec tine predilection toute particuliere, et 
qu’on lui a reproefaee —doiment a ses toiles un eclat qui nous residue 
integrate merit les ardeutes veaielles des rues orientates, 
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tion. Tableaux dechevalet, paysages d’Orient, 
episodes pittoresques, animaux en liberte, 
scenes d’^cole, tout est pour lui matiere k 
tableauet toujours on y retrouvesesdminentes 
qualit^s de coloriste et de fantaisiste. 

De la foule de ses toiles Emergent quelques 
scenes qui l’emportent sur les autres par une 
plus particuliere superiority d’execution : dans 
ce nombre il faut citer les neuf toiles de VHis- 
toire de Samson; le bon Samaritain; Ecole de 
jeunes enfants ; Jesus an milieu des docteurs ; 
Muses an bain; Quand les canes vont aux champs; 
les Sonneurs; Alhanais se reposant sur des ruines ; 
Pirates grecs; la Rade de Smyrne; Cavalerie asia- 
tique traversant un gue; le Supplice des crochets, 
un veritable chef-d’oeuvre j Interieur deserail; le 
Desert indien; la Sortie de Vecole turque , etc., 

etc. 

Les oeuvres de Decamps se chiffrent par 
centaines et les amateurs se les disputent 
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L’artiste a peine k suffire aux commandes. 
Malgrd la mauvaise humeurdel’dcoie officielle 
il est celebre et, dds 1851, il est fait officier de 
la Legion d’honneur. 

Et comme pour bien montrer que son 
exclusion du Salon ne nuit ni k sa reputation 
ni k son talent, il expose d’un seul coup cin- 
quantetoiles &l’Exposition de 1855. 

Decamps a cinquante-deux ans; il est dans 
la plenitude de son vigoureux talent. La 
foule, qui maintenant connait son nom et qui 
I’aime, se presse autour des cinquante tableaux 
et les admire. Dans ce nombre il en est de 
splendides; il faudrait les enumdrer tous : 
contentons-nous de citer les plus cdldbres : 
La peche miraculeuse; la Chasse au miroir; 
Don Quichotte et Sancho Panga; les Enfants 
a la tortue, merveilleuse etude des attitudes 
enfantines ; le Boucher turc, un chef-d’oeuvre 
d’execution et de realisme ; la Grand'Mere; 
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Chasseur au marais; Grand bazar fare; Paysage 
en Anatolie; VAne et les chiens savants ; Men - 
diant eomptant sa reeette; le Gue; les Singes 
boulangers; les Singes charcutiers , etc., etc. II 
faut citer aussi Josue arretant le soleil et le 
Christ au pretoire qui vient d’entrer r^cemment 
au Louvreavec les tableaux du legs Chauchard. 
Ces deux toiles, ainsi que la Peche miraculeuse 
rentrent dans le genre auquel Decamps revait 
de se consacrer entierement. Le style noble 
1 ’attirait: il y d£ploie ses coutumieres qualites 
de force, d’habilet£, de maitrise dans la mise 
en sc&ne; il s’y livre comme d’habitude k des 
tours de force de clair-obscur; sespersonnages 
ont du caract£re, du relief, de la puissance, 
mais il manque k Tensemble cette harmonie 
sereine qui distingue la grande peinture ; les 
lignesmanquent de noblesse, et le dessin,quel- 
quefois hesitant, trahit une main que n’a 
pas guid6e une forte education premiere. Un 
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peu de vulgarity plane sur ces oeuvres et elles 
sont depourvues de cette belle emotion reli- 
gieuse qui devrait en etre la dominante. 
Decamps avait merae songe k peindre des 
fresques et il se d£solait qu’on ne lui confi&t 
pas une surface murale, dglise ou palais, k 
decorer. Ses adversaires le raillaient de cette 
pretention. Leplus qualifie d’entre eux, Charles 
Blanc, se montre particuli£rement d^daigneux 
et severe : “ Les artistes, 4 crit-il, sont tous les 
memes; ils defendent leurs cotes faibles. Rien 
n’eut emp6ch6 M. Decamps de s’elever de 
lui-meme k la grande peinture s’il avait senti 
en lui la force etl’education necessaires; mais 
la verite est qu’il ne possede pas suffisamment 
le grand cote du dessin, la science du nu, le 
model6, c’est-i-dire le sentiment des plans 
dans les chairs et l’art de simplification, qui 
est le style. II dessine fierement une 
silhouette, mais il neglige ou escamote les 
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milieux. En fait de draperies, ilne connait que 
les varietes du costume local, romain, grec ou 
turc, et l’arrangement des friperies orientales 
remplace chez lui cet art de draper qui n’appar- 
tient qu’aux grands maitres. Convenons toute- 
lois que nul ne salt donner une pareille tour- 
nure & des haillons, ni comme lui int^resser 
l’ceil & des chiffons miserables en les dorant de 
soleil, en leur pretant, par les jeux de la 
lumiere et de fombre, je ne sais quel etonnant 
aspect, en rehaussant enfin la pauvretd de la 
guenille par la richesse du ton. Decamps, quoi 
qu’onendise, s’est manifesto tout entier. En lui 
le pantheisme moderne a trouv£ son peintre. 
Pour lui, Tid6al est partout, dans les champs, 
dans les bois, dans la solitude des ravins, dans 
la tristesse du miserable lichen qui pousse sur 
les rochers. C’est au sein de la nature qu’il 
poursuit la divinite mysterieuse, le Dieu visible 
et cach£. ” 
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Quel plus bel dloge aurait pu souhaiter 
Decamps que cette mercuriale du prince des 
critiques d’alors! Que valent les quelques res¬ 
trictions qu’elle contient, en regard de ces 
aveux involontaires ou Charles Blanc lui 
d£cerne un veritable brevet de g6nie! Decamps 
idealise les objets les plus vulgaires, il les 
aureole de lumi^re, il les anime, il les fait flam- 
boyer* Quel peintre pourrait se vanter d’une 
telle maitrise! 

D’autres assaisonnent leurs critiques de 
commentaires venimeux : “ Decamps, dcrit 
M. Chesneau, eut de v^ritables qualitds qu'une 
serieuse dducation pratique, que la culture 
intdrieure auraient certainement assez ^ten- 
dues pour faire un grand artiste de celui qui 
les eut poss^ddes. Les dons naturels, l’origi- 
nalite, la shret6 du coup d’oeil, la decision, 
n’ont pas ete, il s’en faut de beaucoup, compl£- 
tement perdues; mais ils ne se sont manifestos 


LE SINGE PEINTRE 

(Collection Tliomy-1 hicry) 

Cette amusante peinture fait partic d'unc serie on figurent : les Singes 
musicians, tes Singes houlangers, tes Singes experts, etc, Ce sent des 
oeuvres de la jeuiiesse dc Decamps, alors qu il abordait yolontiers le 
a cure humoristique et satirique. On racontc que son Singe petal re 
et ses Singes experts ^taieut nuc boutade contra le jury qm exckiait ses 
toiles du Salon* Ces oeuvres sont ravissantes de finesse, de malice at 
aduiirables de vi^ucur dans 1 execution 
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que dansun mode infdrieur. Le s^rieux, la gra¬ 
vity de la tete humaine l^pouvantaient; il ne 
s’en tira qu’en la faisant grimacer, II fut un 
transcripteur plus habile que scrupuleux des 
beaut^s purement ext£rieures de la nature, 
mais il ne pen£tra jamais Tame des choses ; il 
representa merveilleusement la fantaisie pit- 
toresque : la fantaisie, un art dblouissant mais 
vide, un art ing^nieux mais nul, humaine- 
ment. ” 

Nouspourrions continuer longtempsles cita¬ 
tions des adversaires de Decamps. Tous s’ac- 
cordent 41 ui d6nierla noblesse, Inaptitude au 
grand style, mais 4 tous 6galement 6chappe 
l’aveu de son incomparable maitrise dans la 
peinture de genre, qu’ils affectent de dedai- 
gner. Aucune forme d’art n’est meprisable, 
lorsque le talent derartistel’ennoblit etl’eleve. 
Or, jamais le genre n’a dte port6 k une telle hau - 
teur que par Decamps et jamais apres lui aucun 
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peintre n’a r£ussi, je ne dis pas al’^galer, mais 
simplement k l’imiter. Jugeonsdonc Decamps 
sur l’oeuvre qu’il a laissee et non pas sur celie 
que des esprits chagrins lui reprochent de 
n’avoir pas entreprise, 

En 1855, k l’^poque oil il envoyait cinquante 
toiles au Salon, la sant6 de Decamps d^clinait 
sensiblement. Son labeur formidable avait 
mine sa constitution, jusque-la tr&s forte. 
“ Decamps, 6crit M. Moreau,luttait contreun 
mal bizarre qui se traduisait, principalement, 
par de violentes douleurs de tete, des id£es 
sombres, un d^couragement profond. Lui qui 
avait tant aime son art ne pouvait meme plus, 
& cette 6poque, toucher un pinceau. ” - 

Un de ses amis du Lot-et-Garonne 1 ’invite k 
se rendre aupres de lui dans l’espoir de le voir 
se remettre. L’artiste accepte et, en compagnie 
de sa femme, malade aussi, il s’installe au Ver¬ 
ger pres de Montflanquin. Mais sa sant£ ne 
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s’ameliore pas ; ses lettres portent la trace de 
son ddcouragement: “ La sant6 ici n’est point, 
helas! satisfaisante ; ni ma femme ni moi 
n’eprouvons d’amelioration, tant s’en faut. 
Repris pour ma part d une recrudescence de 
mal de tete, ce m’est une douleur pour tracer 
ces queiques lignes, j’ai du interrompre pour 
le moment tout travail, L’ennui, mal inconnu 

pour moi, commence pariois k m’atteindre. 

Enfin, que faire ? Patienter, esperer... ” 

En quittant Paris, Decamps avait chargd 
ses amis de proc^der k la vente de son atelier. 
Elle eut lieu, en 1853, k l’hotel Drouot et pro- 
duisit la somme de 100.038 francs. II avait 
achet6 une propri6te dans le Midi ou il habita 
pendant deux ans. N6anmoins il revenait k 
Paris avec queiques tableaux d’apr&s nature 
executes pendant les instants de repit que lui 
laissait son mal. En 1856, sa sante parut s’af- 
fermiret il rentra k Paris, oil il se remit au tra- 
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vail avec une ardeur nouvelle. Encourage par 
son succes du Salon de 1855, il entreprit de 
grandes toiles parmi lesquelles les Moisson - 
neurs et les Filles de Loth qui ne furent jamais 
achevees. 

Dans les oeuvres de ses dernidres anndes, on 
retrouve les qualitds maitresses du grand 
artiste, la fermetd et la force, mais on n’y sent 
plus cette verve, cette spontanditd, cette fan- 
taisie qui sont la marque du travail executd 
dans la joie de vivre. Elies sont tristes, ternes, 
parfois lourdes et chargdes d'empatements et 
trahissent une ame fatiguee, une main que ne 
conduit plus un esprit alerte. Lui-memen'aplus 
sa bonne humeur de jadis; il tombe parfois dans 
des mdlancolies profondes. 

Paris fatigue l’artiste de plus en plus; il le 
quitte et se fixe 4 Fontainebleau, dans cette 
campagne chdre aux peintres de son dpoque. 
Dans l’espoir de revenir k la santd et pour se- 
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couer la torpeur qui l’envahit, il s’adcnne aux 
exercices violents. II monte frequemment & 
eheval et il lui semble que l’excitation passa- 
g&re qui en resulte lui fait du bien. 

Unjour, il se met en tete de suivre dans la 
foret la chasse imp^riale. Il se rend & l’dcurie de 
M. Fau, son ami, et choisit justement le eheval 
le plus ombrageux, Au detour d’une route, 
effraye par les bruits des cors, 1’animal s’em- 
porte, se lance dans un sentier et passe 4 fond 
de train sous une branche horizontale qui 
atteint Decamps en pleine poitrine et le ren- 
verse sur le sol. Trois heures apres, le grand 
artiste expirait au milieu de souffrances atro- 
ces, le 22 aout i860. Il n’avait que cinquante- 
sept ans. 


LE PAYSAGISTE. 

On ne saurait terminer une etude sur De¬ 
camps sans signaler la grande place que le 
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paysage Occupe dans son oeuvre et sans dire 
quelle admirable superiority il y montra. Les 
paysages qu’il preferait, nous 1’avons dit, sent 
les paysages d’Orient, brules de soleil, £cla- 
tants de couleur, severes d’aspect et pauvres 
de vegetation, Les coins riants de verdure ne 
l f attirent pas; la lumifere tamisee par des feuil- 
lages epais ne convient pas & sa palette flam* 
boyante et chargee de feux. 

Neanmoins Decamps achoisibonnombrede 
ses sujets dans la campagne italienne, dans 
le midi de la France dont la chaude atmo¬ 
sphere lui rappelle l’Orient et m£me dans cette 
foret de Fontainebleau, aux sites parfois si 
tourmentes, qu’il choisit comme derni^re resi¬ 
dence. 

Partout il se montre paysagiste eminent, 
avec les merries qualites de vigueur dans la 
facture et dans le coloris. Au surplus, la plu- 
part de ses tableaux de genre se rehaussent 


LE DESERT INDIEN 

(Collection Thorny-Thifiry) 


Decamps n’avait jamais visit e Unde \ mais son intuition de la nature 
orientale lui a permis de traduire avec une impressionnante vigueur la 
pe saute melancolie de La jungle, dont la solitude immense est anini&e 
par la seule presence des grands fauves venant se desalterer aux m&mes 
sources. La sobre ecu! cur de cettc loilc en accentue encore 1c caractere 
dramatique, 
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toujours cTun fond de nature qu’il traite, on 
s’en apercoit bien, au moins avec autant de 
sollicitude que ses personnages eux-memes. 
Cependant quelques-unes de ses toites et beau- 
coup de ses fusains sont veritablement des 
paysages dans lesquels les personnages ne 
jouent qu’un role 6pisodique tres effacd. 

Parmi les paysages les plus importants de 
Decamps, il faut citerle dessin intituld Dio¬ 
genes la couleur y manque, mais tel est I’habi- 
letd de l’artiste qu’il suppl£e k tout avec son 
crayon et qu’il distribue la lumiere avec la 
meme virtuosite qu’avec son pinceau. 

Les Neufs Muses au bain } ravissante aqua¬ 
relle rehauss^e de gouache, suffirait k ruiner 
les critiques des adversaires de Decamps qui 
lui refusaient toute aptitude au grand style. 
II est impossible de rever un essaim de bai- 
gneuses plusharmonieusement groupees etplus 
delicatement peintes. Quant au cadre dans 
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lequel s’dpanouit leur beauts, il est purement 
merveilleux : les arbres ont une profondeur 
etonnante, la Iumi£re palpite entre les bran¬ 
ches, Fatmosphere court entre les feuilles au 
point qu’on croit les voir s’agiter. 

L’un des plus beaux paysages de Decamps 
a pour sujet un pays qu’il n’avait jamais visite, 
l’lnde. Et tel est le pouvoir d’evocation de 
Fartiste, si grande est sa connaissance des 
pays d’Orient, que tous les voyageurs ayant 
parcouru Fimmense peninsule asiatique recon- 
naissent la morne et sdvere physionomie de 
la jungle. II s’agit du Desert indieti , que nous 
donnons ici. Une plaine sans bornes, quelques 
palmiers, des collines basses, un ciel d’une 
poesie etrange, tout mele de tons fauves et 
bruns; au premier plan, au bord d’une mare, un 
tigre et un eldphant. Cet eldphant est une des 
creations les plus extraordinaires que je con- 
naisse. Les oreilles etendues, la tete agrandie 
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parla trompe qui se perd dans l’ombre du corps, 
dissimuld Iui-mdme dans le raccourci, les jam- 
bes plantdes commc des colonnes, seddtachant 
detoute sa hauteur sur le ciel, descendant par 
son ombre dans la mare jusqu’aubas de latoile, 
remplissant ainsi a lui seui toute la hauteur du 
tableau, cet animal gigantesque, chimerique, 
est cependant d'une incroyable realite. C’est 

de la peinture du plus grand caractere et 
Decamps a tird d un sujet qui semble d un 

mediocre intdret une des meilleures pages de 
son oeuvre. 

Quelques autres tableaux procedent k la fois 
de peinture de style et du paysage. A cette 
catdgorie speciale appartient le Saint Jerome 
uu desert, exdcutd d’abord au crayon et peint 
aprds coup. C’est assurement un des chefs- 
d’oeuvre de Decamps. ‘ Je ne crois pas, dcrit 
M. Charles Cldment, qu’ilaitjamaisdonndplus 
d accent et de grandeur au paysage, ni plus 
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de caract^re a la figure humaine. Le premier 
plan de ce tableau est revetu d’une ombre trans- 
parente et profonde, qui fait valoir la partie la 
plus £clairee oil se trouve le saint en priere 
devant la croix. Les rochers qui arretent l’ceil 
sont couverts h gauche d’une sombre vegeta¬ 
tion. A droite, un grand lion se detache en 
profil sur le ciel immense, profond, obscur, 
rayedelueurs oranges. La figure du saint est a 
peine eclairee, et quelques eclats de lumiere 
indiquent seuls la couleur rouge de son vete- 
ment; mais ce qu’on en voit a tant de justesse 
et de signification, qu’on la devine et qu’on la 
comprend. Devant cette grande conception, 
on ne peut s’empecher de regretter le temps 
et le talent que Decamps a d£pens£ a des 
ouvrages charmants, mais comparativement 
frivoles. 

Pourjuger etapprecier pleinement Decamps 
paysagiste, il faudrait passer en revue la pres- 
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que totality de sonceuvre, puisque, nous l’avons 
dit, tous ses tableaux ou k peu pres s’accom- 
pagnent d’un paysage toujoursimpressionnant 
de solidity et de couleur. Et, chez lui, on peut 
I’affirmer hardiment, le paysagiste s'tgale au 
peintrede genre et de style. 

LE PEINTRE DE STYLE 

Apr&s avoir parlt de Decamps peintre de 
genre et paysagiste, on est force de le montrer 
aussi peintre de style. Nousavons dit que cette 
expression superieure de la peinture ne lui est 
pas familiere, et que beaucoup de critiques lui 
refusent l’ampleur d'execution et la noblesse 
de vision necessaires pour aborder ce genre. 
Lui-meme, nous l’avons vu, se lamente de se 
voir confine, specialist dans la peinture de 
genre. II voudrait s’en tvader, montrer qu’il 
peut, lui aussi, faire grand et, timidement, il 
se risque k traiter les sujets interdits, en ayant 
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soin, pour se les faire pardonner, de n’en rete- 
nir que les cotes episodiques, les seuls que la 
critique lui abandonne sans humeur. 

Quoi qu’en dise Charles Blanc, Decamps 
aurait pu, s’il 1’avait fortement voulu, se classer 
en bon rang dans la grande peinture, Dans les 
essais qu’il a tentes, il fait montre de remar- 
quables qualites et, notamment, d’un sens dra- 
matique sup£rieur. II y ajoutait encore cette 
virtuosite merveiileuse a manier le clair-obscur 
qui donne une telle intensite de vie et une telle 

vigueur d’expression aux personnages d un 
tableau. 

Nous avons cite le Christ cm pretoire du legs 
Chauchard; jetons les yeux sur cette peinture. 
Avec un sens profond de son propre tempera¬ 
ment et des moyens qu’il emploie le mieux, 
Decamps n’a pas cherche & peindre le Christ 
glorieux, plein de douceur, oil son rude pinceau 
se serait montre peut-6tre malhabile, mais le 


LES CATALANS 

(Collection Thomy-Thiery) 

Au cents de son voyage dans le Midi, Decamps notait tons les details 
pittoresques et dessinait les types les plus frappants. Rien de plus typi- 
que que ces Catalans coiifes de la boratine rouge, moltie paysans t moi- 
tie contrebandiers, qui jouent aux carles dans line aubergede moiitagne- 
Couleur chaude et vibrante. 
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Christ insult^, frapp£, la victime aux mains 
des tortionnaires devait tenter le vigoureux 
artiste, Ce Christ cm pretoire est vraiment une 
page eloquente. Decamps a magnihquement 
traduitla resignationderHomme-Dieu,satran- 
quille serenity souslesinj ures de ses bourreaux, 
Et quelle vanite, quel mouvement et surtout 
quelle harmonieuse entente de la composition 
dans le groupement des soldats et des Phari- 
siens acharnes sur leur victime! 

En se haussant au niveau des plus grands 
maltres, le peintre de genre puise dans sa 
formule favorite des details que n’aurait pas 
trouves un Raphael ou qu’ii aurait dedaigne 
d’executer, mais qui rendent avec plus d’in- 
tensite l’horrible laideur de cette scene. Cest 
une trouvaille que ce soldat qui se glisse k 
terre et se rapproche ainsi du Christ pour lui 
jeter l’insulte de plus pres. Ilyaaussi une affec¬ 
tation d’outrage, superbement rendue, dans le 
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sans-gene du soldat qui s’ 4 tale d^liberdment 
4 terre, pournarguer celuiqui s’intitule Roi des 
Juifs. 

Tons les sujets empruntds par Decamps a 
i’Ancien Testament sont traitds avec cette 
meme vigueur et cette meme ampieur. Le Josue 
arretant le Soleil montre avec plus d’6clat encore 
quele Christ aupretoire les aptitudes de l’ar- 
tiste pour la peinture de style. Le Josue est 
une vaste composition, malheureusement ina- 
chevee. On en possede cependant un grand 
carton qui la complete et permet de la juger. 
La melee des combattants est grandiose et 
terrible, d’un effet impressionnant, encore 
accrue par la lumiere sinistre dans laquelle se 
meuvent en tous sens les groupes de guerriers. 
Cette lutte a quelque chose de gigantesque et 
Decamps y a ddploye ses qualitds mattresses, 
le mouvement, l’energie,la couleur, la vie en un 
mot. 
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L Histoire de Samson, qui passe pour un des 
chefs-d'oeuvrede Decamps, tout en demeurant l 

du domaine du style, cadre mieux avec son [ 

temperament original. Ce sujet lui laissait les 
coudees plus franches et la vie de Samson lui 
offre des aventures oil la grandeur et le drame 
coudoient 1’humour et presque le burlesque. 

“ Cet Hercule biblique, qui se venge de ses 
ennemis en en tuant milie avec une machoire 
d’ane, qui assassine et devalise des passants 
pour payer ses paris, ce juge en Israel qui, 
vaincu par la volupte, livre son secret a une 
courtisane, prdsente, k cot6 de sa signifi¬ 
cation precise et historique, une suite sym- 
bolique qui devait frapper et s^duire 
Decamps. 

Ces oeuvres admirables ont plus qu'aucun 
des autres ouvrages de Decamps les traits 
caracteristiques de son talent, la verve, la 
fantaisie, Texpression vraie, fortementaccusee 
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de sentiments trds divers depuis l’esprit et 
la raillerie jusqu’au pathdtique Ie plus emou- 
vant. Tout est coordonne, logique, ndcessaire 
dans ces compositions si larges et si varides, 
oil le plus imperturbable bon sens donne une 
incroyable reality k des conceptions presque 
chimeriques. 

Autres oeuvres de style de Decamps : Eliezer 
et Rebecca, la Defaite des Cimbres, le Supplice 
des crochets, la Fuite de Loth, la Peche miracu - 
leuse, etc., etc. 

L’influence exercde par Decamps sur Tart 
de son temps n’est pas douteuse. Bon nombre 
d’artistes, parmi lesquels Marilhat, s’ever- 
tuerent k marcher sur ses traces; mais si 
quelques-uns d’entre eux affinerent et polirent 
certains cotes un peu rudes de sa manidre, 
aucun ne possdda son originality sa force 
creatrice. It est, a tout prendre, demeurd 
unique dans une formule d'art creee par lui; 
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et il est reste seul parce que son faire est sim- 
plement inimitable. 

Decamps reproduit avec un effet admirable 
l’Orient exterieur. Ses scenes saisissent le 
regard par la nettete des lignes, la rigidite des 
horizons, le rendu excessif des armes et des 
costumes et 1'exactitude physique des types 
de chaque race. Sa peinture excelle 4 repre¬ 
senter les actions indifferentes et les figures 
sans pens£es. 

Goethe, dans sa vieillesse, prdtendait qu’il est 
absolument indifferent de s’occuper d’une 
chose ou d’une autre, de po&mes dpiques ou 
d’ornithologie, de marbres grecs ou d’anato- 
mie animale. Decamps est, en art, un pan- 
theiste de l’ecole de Goethe. L’homme et le 
mur auquel il s’adosse, l’enfant et la tortue avec 
laquelle il joue, le pacha et le narguileh qu’il 
fume, le chameau et son chamelier sont egaux 
devant son pinceau : il les peint avec le meme 
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luxe et le tneme detail, Sa couleur a !’6clat de 
la mosaique ; il nejoue pas de la lumi£re comme 
d’un accompagnement iddal, ill’dtale avec Tos- 
tentation d’un prodigue, ou il obtient, en l’op- 
posant aux ombres, des r&Bultats qu’on dirait 
empruntes k des calculs de g£om£trie. 

Il est midi, encore midi, et toujours midi 
dans son oeuvre. Mais, dans le cadre restreint 
oil il le renferme, le talent de Decamps n’en 
est pas moins unique et special, Ses tableaux 
ont l’eclat de pierres prdcieuses merveilleuse- 
ment ciselees, et ils en garderont toujours 
1 ’immense et attrayante valeur. 

“D’autres, £crit M. Charles Clement, parmi 
les artistes de ce siecle, ont pu viser plus haut 
que Decamps, et quelques-uns de ceux-la 
meriteront sans doute une place dlev6e. 

“ Quoi qu’il arrive, l’auteur de tant de pages 
belles et charmantes restera une des gloires 
les plus incontestables denotre temps, car aux 
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qualites po6tiques, il a joint “ la vraisemblance 
et le jugement partout”, et “ces parties, dit 
Poussin sont du peintre etne se peuvent ensei- 
gner: 

“C’est le rameau d'or de Virgile que nu! ne 
peut ni trouver ni cueillir, s’il n’est conduit par ie 
Destin. ” 

Nous ne pouvons mieux faire que de nous 
arreter sur cette heureuse citation. 
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